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EST-CE QUE J'AI CHOPÉ
LE COVID À MÉRIGNAC ?

Comment est-ce que j'ai bien pu choper le co-vide ? 
 J'ai eu du bol, juste avant de partir à Mérignac pour le banquet citoyen de leur Centre Social... Encore un peu et je
restais à Paris.
Qui a bien pu me le refiler ?
Bon, inutile de se mettre la rate au court bouillon pour ça, j'ai un texte à écrire pour la fédération, moi... Mobiliser
pour les banquets citoyens, c'est quand-même plus utile que de perdre son temps avec cette bactérie si
opportunément médiatique.

Peu probable que ce soit ma copine. Elle l'a elle-même contracté 2 semaines avant, du coup je ne l'ai vue, pour ne
pas dire aperçue, que 3 fois pendant ses 10 jours de confinement, derrière son masque et brumisée d'huiles
essentielles après s'être baignée dans un baril de gel hydro alcool hic !, et je lui lançais des affaires et des denrées,
à travers la fenêtre de la voiture, par le côté passager, pour éviter tout contact avec cette pestiférée droguée au
cocktail de vitamines, avant de partir en trombe au risque de renverser quelques passants pour me protéger, afin
de protéger les autres.
Non, cette thèse ne tient pas. C'est mi-figue mi-crobien. C'était forcément plus tard.
De toute façon peu importe. Bon, comment je le commence, moi, ce texte ?

Des gens dans le train peut-être ? Impossible, ils sont tous vaccinés. Sinon, ils ne pourraient même pas y aller,
dans le train. Le COVID ne passera pas par eux. En principe. Du moins si tout va bien. En tout cas en général. Sauf
si bon, peu probable sur le papier bien qu'à la limite mais franchement... En plus il y a le Monsieur Propreté qui
ramasse tous nos déchets alors il faudrait vraiment que je sais pas mais un truc de fou donc non pas la peine de
se prendre le chou même si dans le métro oui mais c'est pas pareil non mais vraiment je vois pas pourquoi je me
pose la question.
Donc c'est encore après. 
C'est bien à Mérignac. 
Mais qui ? 
QUI ???
La pharmacienne qui m'a cureté le nez un peu trop light et dont le bâtonnet avait peut-être déjà servi ? Car qui sait
où nous en sommes réellement des coupes sombres dans les budgets du service public ? Les lits disparaissent si
vite. Et pourtant, un lit, c'est massif, ça en impose, tu le fais pas disparaître comme ça, ça résiste, mais des
bâtonnets, tu penses...
Un ou une parmi les visiteurs guillerets, joyeux, sympathiques, arpentant comme moi la jolie fête organisée autour
du centre social de Mérignac ? Lors de mon insouciante déambulation parmi les oeuvres exposées d'artistes et
d'artisans, ou près de la scène du concert à la musique entraînante, où tant de gens pass-ifiques se mêlaient, dans
une liesse qui allait crescendo, chassant loin de nos esprits le marasme ambiant des vérités assénées et
assainissantes, dans ce temps collectif et plein d'allégresse, il aurait suffi d'une gouttelette dans le pif, et paf !
 Et les gens regardant et lisant comme moi ces beaux papiers joliment suspendus, avec mille inscriptions de
pensées citoyennes, préoccupations, rêves ou fulgurances pour un commun plus ou moins vaste ; immeuble,
quartier, ville ou pays ? Ces microsalopards infectieux, ça peut rester combien de temps déjà sur un support inerte
? 6 heures ? 3 heures ? Ouais mais même 3h ça suffit. Parce que je me souviens bien que j'en ai touché, de ces
petits papiers gigotant au vent, et pendant que je fixais mon regard sur un concept citoyen décliné à la sauce
inspirée de Serge du bloc B ou de Farida de la résidence d'en face, le petit malinois bactérien se fixe sur un de mes
doigts, que je porte ensuite à mon oeil, et c'est la damnation immunitaire !
Bon, allez allez allez ! C'est bien beau tout ça mais ça me donne pas de billes pour écrire ma bafouille...
Aaaaalooooors...



Et les responsables qui m'ont accueilli ? Sur le beau gâteau de leur chaleur et de leur enthousiasme aurai-je eu
droit à la cerise infectée ?
Et les gens installés aux tables des ateliers ? Chacun.e avait pourtant mis son masque, s'imposant même dans cet
instant de fête et de partage cette petite contrainte, première contribution citoyenne bien intégrée depuis
longtemps dans l'élan national #TousenP'titCOVID... Oui, je fus protégé des gouttelettes et autres vaporisations,
mais lors de l'un de ces échanges passionnés et cordiaux, une escadrille entière de ces particules nano-
apocalyptiques en simple vol de reconnaissance ont assurément pu traverser à tout moment le hall de gare formé
par un seul des trous des fameux masques à la couleur et à l'odeur des couches Pampers... 

La dessinatrice spécialiste en facilitation graphique ? Toute occupée qu'elle était à illustrer les propositions issues
des dizaines de questionnaires joliment illustrés, provenant des tables de discussion, après 90mn de dessin
marathon, elle m'a demandé de bien vouloir trier les feuilles et de lui dégager les principales idées qui pourraient
encore alimenter son œuvre... Et sur ces gentils papiers, rempde rêves et souhaits de démocratie participative et
de pouvoir d'agir, oui, il était peut-être là, ce Rambo Lilliputien qui paraît-il nous déclara la guerre, cet Antéchrist
miasmique qui BFMise nos cerveaux, ce champion du bénéfice pharmaceutique ? 
Quant au Foudetreuque qui faisait des sandouitches, il se peut qu'en guise d'assaisonnement pour mes frites, on
m'ait gratifié d'une mayonnaise grippale ou d'un kétcheupe vérolé...
Ouais ouais ouais, il aurait vraiment fallu que j'aie pas de bol quand même... Bon...

Ah mais non, je sais ! C'est le petit garçon qui a posé sa main sur ma crêpe ! 
Ouiiiiii, vous avez bien lu !...
En effet, en cette contrée éloignée de ma vie, de mes proches, et traître à mon véganisme, je commande une
crêpe, fabriquée avec amour, et aussi avec des oeufs et du lait. Bon, pour ma défense, dans un cadre aussi
agréablement guinguette, on ne peut pas éviter la crêpe, c'est culturel. Surtout quand on est originaire de
Marseille et qu'on se rend compte que dans le Bordelais, le soir, il peut faire au moins 6000 degrés en dessous de
zéro, sans le moindre mistral pourtant...
On me tend ma crêpe, pendant que je range mes contremarques, je dis à la personne de la poser sur le comptoir
improvisé de ce petit étal bricolé d'une table de cantine recouverte d'une nappe en papier bon marché et protégée
d'une tente de jardin, et là, se détache du groupe d'enfants qui jouait à côté, le plus petit, lequel fixe ma friandise
lacto-ovo-spéciste et, dans un geste que seuls les petitous savent faire, un geste qui n'a aucun sens pour un
adulte, lève son bras au-dessus, et donne sur celle-ci une petite tape du plat de la main. Tape aussitôt rejointe par
celle faite sur son crâne par son frère ou sa sœur. Je dis que ce n'est pas grave et je prends ma crêpe, pour
m'intoxiquer peut-être triplement, non seulement du lait d'une vache maltraitée et d'oeufs de poules qui ne
verront jamais le ciel, mais aussi de ce vilain Tyranovirus, que cet innocent petit garçon aura peut-être ramassé sur
sa main dans les heures précédentes quand son copinou lui aura éternué à la face, projetant des millions de
saloperies COVIDiennes à 200km heure sur sa frimousse, qu'il s'est empressé d'essuyer avec un beurk outré de
rigueur, avant de reprendre son jeu dans ce bac à sable plein de pipi de chien, fluide propice à la maçonnerie
enfantine en ce qu'il donne au sable toute la tenue nécessaire au geste architectural. À moins qu'il ne se soit fait
réprimander et brumiser de miasmes par sa tata qui, une heure plus tôt, lui aurait intimé de trop près l'ordre
d'arrêter de tremper ses Playmobil dans de la fiente de pigeon. 
Voilà, c'était lui, l'infâme, le traître, le même pas vacciné alors qu'il a plus de cinq ans, qui a failli me faire passer
l'arme du côté inverse à celui où se trouve le gouvernement...
En plus, pour profiter du cadre, j'ai déambulé, ce qui de facto implique que j'ai mangé ma crêpe debout. Si j'avais
su... J'aurais marché assis... 
Et je n'ai toujours rien écrit.



Le COVID ne m'a pas eu, c'est la direction de la fédé qui m'achèvera...

De toute façon, ce petit microbe aussi juteux qu'un pack d'actions dans l'industrie du cannabis thérapeutique, je
vais vous dire ; je m'en fous. Je ne suis pas à risque, patati patata, et autres considérations oscillant entre
sympathisant complotiste et Macronoseptique...
 La contamination bactérienne qui s'est opérée, à coup sûr, dans cette petite fête, est d'un autre genre et de bien
plus grande valeur... De celles dont on ne parle que rarement aux infos, mais qui sont bien réelles.
 Nous avions là des individus à haute charge virale associative, des infectés de la citoyenneté, des humanistes
maladifs.
 La transmission s'est faite et personne ne s'est protégé. Chacun.e s'est retrouvé.e avec un test positif au CO-llectif. 
Ce test-là, on l'arbore plus volontiers, il ne nous confine pas mais nous ouvre et nous porte plus loin.
D'ailleurs, c'est vraiment en l'attrapant encore et encore que nous ferons notre immunité collective contre ce qui a
réellement infecté notre organisme sociétal. Et cela fait longtemps que nos anticorps ne combattent plus rien de
ce qui nous nuit.
Le vaccin, on nous l'avait donné depuis le Conseil National de la Résistance. Sa formule : sécurité sociale, culture,
enseignement, démocratie économique et sociale, et bien d'autres ingrédients.
Mais ce vaccin ne suffit plus, car depuis 60 ans les virus ont muté. Le traitement, ou le nouveau vaccin, nous les
portons en nous.
Ils naîtront de ce que nous faisons ici et maintenant, ensemble, devant nos portes, puis un peu plus loin, et encore
plus loin.
Et cette année, où c'est peut-être encore masqué.e.s, mais debout, que nous voterons, sera aussi celle de
l'incubation de la décennie à venir, le bouillon de futur de nos cultures communes.
Comme les virus, nous sommes si petit.e.s qu'on ne nous voit pas. Mais 
le grand corps social malade pourrait bien un jour parler de nos voix, scander nos mots et emprunter nos
chemins.

 Xavier-Adrien Laurent


